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1

C’était une soirée semblable aux autres, une routine rassurante qui permettait à Abby de faire abstraction du battement sourd des cœurs de tous ces humains et de l’odeur alléchante du sang tiède qui coulait dans leurs veines.

Installée derrière le bar, Abby essuyait les verres de bière qui sortaient tout juste du lave-vaisselle avant de les empiler sur l’étagère qui se trouvait derrière elle. De temps à autre, elle jetait un coup d’œil aux clients qui se trouvaient là. La plupart d’entre eux étaient des habitués qu’elle connaissait de nom.

La petite piste de danse était déserte et l’atmosphère était paisible, ce qui n’avait rien d’étonnant pour un mardi soir. Il en allait tout autrement le vendredi et le samedi, ou bien les soirs où étaient diffusés les matchs importants de base-ball ou de football.

En apparence, le bar était semblable à des milliers d’autres. Les humains qui le fréquentaient n’avaient d’ailleurs pas conscience de ce qui le différentiait des autres établissements de ce type.

Les vampires qui se trouvaient là, en revanche, savaient que de tous les bars de la région, celui d’Abby était le seul qui servait du sang après l’heure officielle de fermeture. Ils savaient aussi qu’il leur était interdit d’attaquer un être humain dans une rayon de vingt kilomètres autour du bar ou de s’attaquer à l’un de ses clients.

Cette loi qu’elle avait édictée était respectée à la lettre car Abby était la plus ancienne et la plus puissante de tous les vampires de la région. Tous savaient que pour survivre pendant des siècles et échapper aux humains qui poursuivaient sans relâche ses semblables, elle avait dû faire preuve d’une force et d’une volonté hors du commun.

Nul n’avait encore osé contester son autorité et elle en usait pour dissuader les vampires de tuer. Ce n’était pas tant par bonté d’âme ou parce qu’elle se sentait particulièrement concernée par le sort des humains. Après tout, ceux-ci se faisaient un plaisir de se tuer entre eux.

Mais elle savait d’expérience qu’un tel acte attirerait immanquablement l’attention sur leur petite communauté. Or elle avait déjà constaté à maintes reprises que les mortels pouvaient être de redoutables adversaires.

Seuls, ils étaient démunis face aux pouvoirs dont disposaient les vampires. Mais lorsqu’ils chassaient en groupe, il était très difficile de leur échapper. Abby avait ainsi vu plusieurs de ses amis tomber sous les coups de l’Inquisition espagnole, de la Révolution française ou des chasseurs de vampires.

Elle avait donc compris depuis très longtemps l’importance de la discrétion. Elle s’efforçait de convaincre les siens du fait qu’il n’était pas nécessaire de tuer. Il leur suffisait de prendre le sang dont ils avaient besoin et d’hypnotiser leur victime pour effacer de son esprit tout souvenir de l’incident.

Les humains qui fréquentaient le bar d’Abby n’avaient aucun moyen de deviner qu’ils côtoyaient des monstres tout droit sortis de leurs plus sombres cauchemars. Malgré cette ignorance salutaire, les humains ne se mêlaient quasiment jamais aux vampires.

Leur instinct leur soufflait qu’ils devaient se méfier de ces gens que rien ne semblait pourtant distinguer des autres. Une barrière invisible séparait les deux mondes, maintenant entre eux une parfaite étanchéité.

S’il leur arrivait de s’adresser la parole, les choses n’allaient pas plus loin. Jamais ils ne s’asseyaient à la même table, jamais ils ne dansaient ensemble et jamais ils n’avaient la moindre aventure amoureuse. Cette ségrégation avait le mérite d’épargner toute tentation aux vampires.

Les deux groupes étaient cependant réunis par leur amour de la musique. Rémy, le pianiste qui officiait au Blue Riverside, était incontestablement l’un des musiciens les plus talentueux de la région.

Il n’avait pas son pareil pour réinterpréter en mode jazz les standards rock, pop et country, enthousiasmant ainsi aussi bien les béotiens que les aficionados les plus exigeants qui venaient parfois de loin pour l’entendre.

La plupart d’entre eux ignoraient que le talent de Remy ne devait rien au hasard : c’était le fruit de deux cents ans de pratique régulière. Bien sûr, comme tout vampire, il avait changé de nom très souvent. Depuis quelques années déjà, il se faisait appeler Zeringue.

Comme lui, Abby avait beaucoup voyagé au fil du temps. Elle avait vécu aussi bien dans de petits villages que dans de grandes villes. Elle lui était arrivé de fréquenter des communautés de vampires, mais le plus souvent, elle préférait vivre seule.

Budding Corner, la petite ville d’Alabama où elle avait ouvert le Blue Riverside, correspondait parfaitement à ses aspirations du moment. Elle était suffisamment grande pour qu’Abby puisse jouir d’un certain anonymat et suffisamment petite pour qu’elle puisse connaître de vue tous les vampires qui fréquentaient la région.

Les vampires renégats qui refusaient de renoncer à leur vie de prédateur préféraient généralement fréquenter d’immenses métropoles où ils pouvaient se fondre dans la masse. Leurs crimes y passaient plus facilement inaperçus que dans de petites communautés comme celle-ci.

Abby appréciait également le calme et l’air pur que l’on trouvait à Budding Corner. Pour quelqu’un qui possédait des sens aussi aiguisés que les siens, ces critères apparemment secondaires pouvaient s’avérer déterminants.

Et si elle savait qu’il lui faudrait partir un jour, elle comptait bien demeurer ici le plus longtemps possible pour profiter de cette sérénité. N’était-ce pas ce qu’elle avait recherché durant des décennies ?

La porte d’entrée s’ouvrit et tous les regards convergèrent en direction de celui qui venait d’entrer. Abby, quant à elle, soupira intérieurement.

Luke Stryker était le nouveau shérif de Budding Corner. Il avait été recruté par le maire de la ville quelques mois seulement auparavant mais était rapidement devenu un habitué du Blue Riverside. Il passait presque chaque soir, que ce soit pour quelques minutes ou pour plusieurs heures.

Ce qui ennuyait Abby, ce n’était pas le fait qu’il soit de la police : après tout, elle n’avait strictement rien à se reprocher, ces temps-ci, et aurait même pu faire figure de citoyenne modèle.

Mais ce policier-là était doté d’un sens aigu de l’observation et d’un instinct très sûr. De plus, il lui avait fait comprendre à plusieurs reprises qu’elle ne le laissait pas indifférent…

Abby s’empara de la bouteille de Jack Daniels. Luke appréciait particulièrement le bourbon, même s’il n’en buvait jamais plus de deux verres au cours d’une soirée. La modération dont il faisait preuve ne se limitait pas à sa consommation d’alcool : malgré les nombreuses occasions de rencontres qu’il avait eues, il était toujours reparti seul du Riverside.

Cela ne faisait d’ailleurs qu’accentuer la nervosité d’Abby. Car il était évident que Luke n’était pas l’un de ces séducteurs incorrigibles qui collectionnaient les femmes comme des trophées.

S’il semblait vouloir sortir avec elle, c’est parce qu’il s’intéressait véritablement à elle. Et il était un peu trop attirant pour qu’elle puisse ignorer tout simplement ses avances.

Elle posa un verre sur le comptoir et fit mine de le remplir mais il l’en empêcha d’un geste.

— Pas ce soir, lui dit-il. Je suis de service.

Il lui tendit son badge, lui signifiant ainsi qu’il était là à titre officiel. Abby n’avait a priori aucune raisons de s’inquiéter : la police avait toutes sortes de raison de venir la trouver. Il pouvait s’agir d’un problème de stationnement, d’une plainte pour tapage nocturne, de simples questions de routine au sujet de l’un de ses clients…

Son instinct lui soufflait pourtant qu’il s’agissait cette fois de quelque chose de bien moins anodin. La gravité inhabituelle qui se lisait sur le visage de Luke lui confirma d’ailleurs cette impression. Il se jucha pourtant sur le tabouret qu’il occupait habituellement et posa les coudes sur le comptoir.

Une fois de plus, elle se fit la réflexion qu’il était particulièrement séduisant. Blond aux yeux bleus, il était doté d’un physique athlétique et d’un regard à la fois intelligent et serein. Il émanait de lui une assurance qui, loin de s’apparenter à de l’arrogance, avait plutôt sur ses semblables un effet apaisant.

Il inspirait la confiance à tous ceux qu’il rencontrait. Quant aux femmes, la plupart d’entre elles le trouvaient irrésistible. Abby ne parvenait d’ailleurs pas à comprendre comment il pouvait être encore célibataire.

Une chose était certaine : si elle n’avait pas été un vampire, elle n’aurait pas hésité un seul instant à accepter son invitation. En fait, il lui faisait presque regretter son humanité perdue. Elle ne parvenait cependant pas encore à déterminer si elle devait considérer cette nostalgie comme anodine ou inquiétante.

Il n’était pas dans ses habitudes de se laisser attendrir de cette façon. En temps normal, elle n’avait aucun mal à conserver un parfait détachement vis-à-vis des mortels qu’elle était amenée à fréquenter. Leurs existences étaient bien trop fragiles, bien trop éphémères pour qu’elle s’en préoccupe.

Mais Luke était différent et, dans le doute, elle était bien décidée à redoubler de prudence à son égard.

— Connaissez-vous une fille du nom de Marisa Blackwell ? lui demanda-t-il gravement.

— Bien sûr, acquiesça Abby en se demandant ce que celle-ci avait bien pu faire pour éveiller l’intérêt de la police.

Marisa venait régulièrement au Riverside pour écouter jouer Rémy. Elle lui avait toujours fait l’impression d’être une fille sans histoires. Mais évidemment, Abby était bien placée pour savoir que les apparences pouvaient être trompeuses…

— Qu’a-t-elle fait ?

— Elle s’est fait assassiner hier soir, peu de temps après avoir quitté le Blue Riverside…

***

En prononçant ces mots, Luke avait observé très attentivement le visage d’Abby. Ce n’était pas parce qu’il la soupçonnait de quoi que ce soit, bien sûr, mais lorsqu’il était confronté à un meurtre, il avait pour habitude de ne négliger aucun indice.

Il fut d’ailleurs étonné par la réaction de la jeune femme : car au lieu de lui inspirer de la tristesse, de la compassion ou de l’indifférence, la nouvelle sembla la mettre en colère.

— Jamais je n’aurais imaginé qu’il puisse arriver une chose pareille à Budding Corner, remarqua-t-elle.

Sa voix à la fois mélodieuse et légèrement rauque avait le don de le faire frissonner de la tête aux pieds. Une fois de plus, il se prit à songer que jamais il ne s’était senti attiré par quelqu’un de façon aussi immédiate, instinctive.

Certes, Abby Brown était une femme très séduisante. Grande et mince, elle était dotée d’une forme de sensualité naturelle qu’il ne parvenait pas réellement à s’expliquer. C’était une grâce innée, une sorte de complicité naturelle avec le monde qui transparaissait dans chacun de ses gestes.

Tout en elle le fascinait : ses longs cheveux noirs et soyeux, sa peau aussi pâle que le marbre d’une statue grecque, ses yeux verts qui semblaient le transpercer de part en part chaque fois qu’ils se posaient sur lui…

Ce qu’il voyait d’elle le charmait, ce qu’il devinait le rendait fou de désir. A maintes reprises, il avait rêvé d’elle et pas uniquement durant la nuit. Elle hantait son imagination avec une délicieuse insistance, exerçait sur lui une emprise sans cesse grandissante.

Ce n’était pas uniquement sa beauté qui le troublait à ce point. Après tout, il avait connu un certain nombre de jolies filles au cours de son existence. Mais aucune ne lui avait fait un tel effet.

C’était une impression très curieuse, comme s’il percevait en elle quelque mystérieux écho qui le poussait à l’inviter régulièrement à sortir avec lui malgré les refus qu’elle lui avait déjà opposés.

Un homme récemment divorcé aurait pu se sentir quelque peu ébranlé ou découragé à force de se faire éconduire de la sorte. Mais Abby savait faire preuve de beaucoup de tact et de délicatesse. De plus, il était convaincu que sa cause n’était pas si désespérée que cela.

A plusieurs reprises, déjà, il avait discerné dans le regard de la jeune femme une hésitation, un doute, comme si elle était en fait un peu plus intéressée qu’elle ne voulait le lui faire croire. Il était donc bien décidé à tenter de nouveau sa chance dès que l’occasion se présenterait.

Evidemment, ce ne serait certainement pas ce soir-là…

— Que s’est-il passé, exactement ? lui demanda alors Abby.

— Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’il s’agit bien d’un meurtre, répondit-il prudemment.

Il ne tenait pas à ce que les gens apprennent que la victime avait eu la gorge déchiquetée ni qu’elle avait été presque entièrement vidée de son sang. Car un tel mode opératoire ne pouvait signifier qu’une chose : qu’ils avaient affaire à un meurtre rituel.

C’était probablement l’œuvre d’une secte ou d’un tueur psychopathe. Evidemment, il y avait également une chance infime pour que cette mise en scène ait pour but de camoufler un crime plus classique. Mais Luke en doutait.

Tôt ou tard, l’information filtrerait dans les médias et l’enquête deviendrait plus délicate. Les témoignages qu’il recueillerait seraient pollués par ce que les gens auraient lu dans les journaux ou vu à la télévision. L’idéal était donc de clore cette investigation avant que la presse n’entre en scène.

— Vous souvenez-vous de l’avoir vue avec quelqu’un, hier soir ? reprit-il.

— Elle était avec l’une de ses amies… Je crois qu’elle s’appelle Alicia.

Luke hocha la tête.

— C’est sa colocataire, expliqua-t-il. Et c’est elle qui nous a dit qu’Abby était venue ici.

— Pourquoi me posez-vous la question, si vous étiez déjà au courant ? s’étonna Abby.

— Parce que pour le moment, le seul témoignage dont je dispose est celui d’Alicia. Et j’avais besoin d’une confirmation.

Abby haussa les sourcils d’un air étonné.

— Vous n’imaginez tout de même pas qu’elle pourrait être mêlée à un meurtre, shérif ! protesta-t-elle vivement.

Luke ne put s’empêcher de sourire.

— Combien de fois vous ai-je demandé de m’appeler par mon prénom ? protesta-t-il. Je viens ici chaque soir depuis plus de trois mois !

De fait, il était rapidement devenu un habitué du Riverside, non seulement parce qu’il admirait sa propriétaire, mais aussi parce qu’il appréciait la musique que jouait le pianiste du bar.

Si on lui avait dit un an plus tôt qu’il vivrait un jour une existence aussi routinière dans une petite ville de l’Alabama, il aurait probablement éclaté de rire. Après tout, il avait à cette époque une femme qu’il aimait, un métier passionnant et de nombreux projets.

Mais son métier était si passionnant que son épouse avait fini par se lasser, convaincue qu’il la faisait passer au second plan. Peut-être n’était-ce d’ailleurs pas aussi faux que Luke le lui avait assuré par la suite. De toute façon, il était déjà trop tard : elle avait rencontré quelqu’un qui semblait la rendre plus heureuse.

Luke avait alors décidé de quitter Birmingham où il était venu la rejoindre, des années auparavant. Trop de choses lui rappelaient leur vie commune : les restaurants où ils étaient allés, les magasins où elle avait ses habitudes, les boîtes de nuit qu’ils fréquentaient autrefois…

A la surprise générale de ses collègues, il avait donc démissionné de son poste d’inspecteur et avait cherché un nouvel emploi. Il avait alors découvert que le shérif de Budding Corner avait pris sa retraite et que le maire lui cherchait un remplaçant en attendant de pouvoir organiser une élection en bonne et due forme.

En arrivant ici, Luke avait loué une maison totalement dénuée de charme qu’il pensait n’occuper que de façon très provisoire. Mais il n’avait toujours pas commencé à chercher un logement plus satisfaisant.

En fait, il avait vécu comme entre parenthèses, se consacrant presque exclusivement à son nouveau travail. C’était probablement la première fois de son histoire que Budding Corner disposait d’un shérif aussi zélé et la plupart des gens étaient décidés à voter pour lui s’il se présentait aux élections.

Luke n’avait pas encore pris de décision à ce sujet, ne sachant combien de temps il resterait en ville. Le maire qui espérait le voir rester avait repoussé les élections de façon à lui permettre de prendre sa décision.

— Marisa et Alicia sont arrivées ensemble, reprit Abby. Elles ont commandé chacune deux margaritas et s’en seraient probablement tenues là si elles n’avaient pas été rejointes par deux hommes d’une vingtaine d’années qui leur ont offert deux cocktails de plus. Ce n’était pas des habitués et je ne crois pas les avoir vus auparavant. Quoi qu’il en soit, Marisa est repartie vers 22 heures. Seule. Alicia a quitté le bar une heure plus tard en compagnie de l’un des hommes. L’autre est resté quelque temps puis il est reparti seul.

— Comment ont-ils réglé leurs consommations ? s’enquit Luke.

— En liquide, répondit Abby. Je n’ai ni chèque ni reçu de carte bleue qui pourrait vous renseigner à leur sujet. Et ils ne m’ont pas dit leurs noms.

Luke hocha la tête. Ce récit confirmait ce que lui avait dit Alicia. Elle avait ajouté que les hommes en question se prénommaient Mike et Jason. Alicia et Mike s’étaient rendus dans une boîte de nuit située à quelques kilomètres de là. Vers 3 heures du matin, il avait proposé de la ramener chez elle mais elle avait décliné et était rentrée seule.

Le lendemain matin, elle avait découvert que Marisa n’était pas dans sa chambre et que son lit n’avait pas été défait.

Où était-elle allée ? Avait-elle fait une mauvaise rencontre en revenant chez elle ? Avait-elle été rejointe par Jason ?

Son corps avait été retrouvé dans le petit parc qui se trouvait entre le Riverside et la maison que partageaient les deux jeunes femmes. Et pour le moment, rien ne permettait à Luke de savoir ce qui avait bien pu lui arriver.

— Est-ce que Marisa venait souvent ici ? demanda-t-il à Abby.

— Régulièrement, acquiesça-t-elle.

— Je suppose que vous n’avez pas revu ces deux hommes ce soir.

— C’est exact.

Luke jeta un coup d’œil aux clients qui se trouvaient là. Il les connaissait tous de vue. Margaret, la serveuse du Riverside, lui adressa un petit signe de la tête. C’était une jolie blonde qui, contrairement à son employeuse, ne voyait pas l’intérêt de dissimuler ses charmes.

Ses jupes courtes et ses décolletés faisaient tourner bien des têtes et pourtant, Luke ne l’avait jamais vue flirter avec l’un des clients du bar. Peut-être portait-elle ces tenues affriolantes pour l’effet bénéfique qu’elles avaient sur ses pourboires.

— Vous êtes assez observatrice, reprit Luke en se tournant de nouveau vers Abby. Pourriez-vous travailler avec un dessinateur de la police pour établir un portrait-robot des deux hommes que vous avez vus hier ?

— Je peux faire mieux que cela.

— Vous avez une caméra de surveillance vidéo ? s’enquit-il.

— Non, répondit-elle. Mais je suis assez douée en dessin et je pourrais faire le portrait de ces hommes moi-même.

— Excellente idée, approuva Luke.

C’était la première fois qu’il l’entendait mentionner ce talent. Abby parlait très peu d’elle-même. En fait, il ignorait quasiment tout d’elle : où elle était née, quand elle était venue s’installer ici, pourquoi elle avait choisi cet endroit… Ce mystère ne faisait qu’attiser la fascination qu’elle lui inspirait.

Il fut tenté de lui demander si elle avait fréquenté l’école des beaux-arts et si elle peignait, mais ainsi qu’il le lui avait dit, il était de service ce soir-là et ne pouvait se permettre de négliger son enquête pour conter fleurette à la propriétaire du Riverside.

Marisa Blackwell était la première victime de meurtre à Budding Corner depuis plus de dix-sept ans et les habitants de la ville ne manqueraient pas de s’inquiéter en apprenant ce qui lui était arrivé.

Luke devait leur prouver qu’il maîtrisait parfaitement la situation et qu’un tel événement n’avait aucune chance de se reproduire. Et le meilleur moyen pour y parvenir était d’arrêter le coupable au plus vite.

— Pourrais-je passer chercher ces dessins demain matin ? demanda-t-il à Abby.

— Je les mettrai dans une enveloppe que j’accrocherai à la porte du bar de façon à ce que vous puissiez les récupérer quand cela vous arrangera.

— Je préférerais que nous puissions nous croiser, au cas où j’aurais des questions à vous poser, objecta Luke.

— Vous n’aurez qu’à me passer un coup de téléphone.

Luke secoua la tête.

— L’idée de laisser ces dessins au vu et au su de tout le monde ne me dit rien qui vaille, rétorqua-t-il. Je ne tiens pas à ce que quelqu’un s’en empare. Peut-être pourrions-nous nous rencontrer demain au moment du déjeuner ?

— Si vous tenez absolument à ce que je vous remette ces dessins en main propre, cela devra attendre demain soir, répondit Abby.

— Vous êtes sûre de ne pas pouvoir vous libérer dans la journée ? insista Luke.

— Vous n’avez qu’à me donner votre carte, répondit-elle. Si je suis libre avant l’ouverture du bar, je vous appellerai, d’accord ?

Luke hocha la tête à contrecœur et fouilla dans l’une de ses poches pour en tirer une carte sur laquelle étaient inscrites ses coordonnées. Lorsque Abby la lui prit, leurs doigts se frôlèrent et il remarqua qu’elle avait la main froide.

L’espace d’un instant, il fut tenté de la capturer entre ses paumes pour la réchauffer. Mais quelque chose lui disait qu’elle n’aurait sans doute pas très bien pris la chose. Il se contenta donc de lui adresser un petit signe de la tête et se détourna pour se diriger vers la porte du bar.

***

Lorsque le battant se fut refermé derrière Luke, Abby laissa tomber sa carte de visite dans la poubelle qui se trouvait sous le bar. Elle n’avait pas la moindre intention de braver la lumière du jour pour aller lui remettre ces dessins.

Réprimant un soupir, elle jeta un coup d’œil à la pendule qui se trouvait derrière elle et constata qu’il était encore tôt. Ses derniers clients humains quitteraient le bar vers 2 heures du matin, heure officielle de la fermeture. Il lui faudrait donc encore patienter avant d’interroger les vampires qui se trouvaient là ce soir.

Elle était quasiment convaincue qu’aucun d’entre eux n’était assez fou pour tuer l’une de ses clientes, mais en effleurant les pensées de Luke, elle avait appris que Marisa avait été blessée à la gorge.

Bien sûr, ce pouvait être l’œuvre d’un humain. Mais l’image qu’elle avait entrevue tendait à indiquer qu’ils avaient affaire à un vampire. Si c’était le cas, cela signifiait que le meurtrier était probablement venu au Blue Riverside.

Car Abby était l’une des seules personnes à vendre aux vampires de la région du sang humain. Elle se le procurait grâce à la complicité de l’un de ses amis qui travaillait à la banque du sang de Birmingham.

Or tous ses clients savaient qu’il leur était formellement interdit de tuer aux environs du bar. Cela faisait des années que personne n’avait osé enfreindre cette règle. Tous connaissaient et respectaient les pouvoirs d’Abby.

C’était d’ailleurs la raison pour laquelle nombre de jeunes vampires étaient venus se placer sous sa protection au fil des années. Elle les formait, les aidait à trouver leurs propres facultés et leur apprenait à maîtriser leurs pulsions sanguinaires.

Sa dernière élève en date était Margaret et c’était certainement l’une des plus prometteuses qu’elle ait jamais accueillie. Contrairement à la plupart des vampires, elle avait rapidement su faire preuve d’autodiscipline.

D’expérience, Abby savait que c’était une qualité primordiale pour un vampire, celle qui lui permettrait de lutter contre l’ivresse de la puissance et l’imprudence qui en résultait.

De toute évidence, c’était une qualité dont était dépourvu celui ou celle qui avait attaqué Marisa.

Les portraits qu’il lui avait demandés permettraient à Abby de gagner un peu de temps. Car aucun des deux hommes qui avaient abordé Marisa et Alicia n’était un vampire. S’ils étaient réellement coupables, leur sort dépendait uniquement de la justice humaine.

Mais si le tueur était un vampire, Abby devrait le retrouver avant Luke. Il n’était pas question que l’un des leurs soit capturé ou emprisonné par des humains. Si ces derniers avaient la preuve de l’existence des vampires, ils devraient faire face à une nouvelle inquisition.

En tant qu’aînée des vampires de la région, c’était à Abby de veiller à ce qu’une telle chose ne se produise pas.



***

Comme chaque soir, les humains finirent par quitter le bar les uns après les autres, abandonnant les lieux aux vampires qui attendaient patiemment de pouvoir troquer leurs bières contre des pintes de sang chaud.

La musique de Rémy avait changé de registre, devenant plus abstraite, plus exigeante à mesure que la soirée avançait. Il improvisait des thèmes saccadés, explorait des gammes improbables, abandonnait la mélodie au profit d’une recherche rythmique dans la plus pure tradition du free jazz.

Lorsque les derniers humains eurent quitté les lieux, il donna libre cours à son talent. Ses doigts se déplaçaient si vite sur le clavier qu’on aurait pu croire que deux pianistes jouaient en même temps.

Abby attendit que Margaret ait verrouillé la porte et fermé les volets du bar avant d’aller chercher dans le réfrigérateur de l’arrière-salle un tonnelet de sang. Elle remplit plusieurs carafes sous le regard attentif des vampires qui se trouvaient là.

Mais au lieu de les réchauffer comme elle avait l’habitude de le faire, elle fit signe à Rémy de conclure le morceau dans lequel il s’était lancé. Surpris, ce dernier s’exécuta en un ultime florilège de notes cristallines.

Abby contourna alors le bar et s’avança au milieu de la pièce, les bras croisés sur la poitrine. Certains vampires l’observaient avec étonnement, tandis que d’autres ne parvenaient pas à quitter des yeux les carafes emplies de sang disposées derrière elle.

— L’une de mes clientes a été tuée, déclara Abby d’une voix glaciale.

Elle passa en revue les visages de ceux qui se trouvaient là, y cherchant le moindre signe de culpabilité. Mais elle vit surtout de l’étonnement et de la peur.

Malheureusement, les pouvoirs télépathiques d’Abby ne fonctionnaient pas sur les membres de son espèce. Contrairement à ceux des humains, les esprits des vampires lui paraissaient impénétrables, comme s’ils étaient protégés par un mur infranchissable.

En revanche, tous ceux qui se trouvaient là paraissaient affamés, ce qui n’aurait pas dû être le cas d’un vampire ayant vidé un être humain de son sang quelques heures auparavant. Evidemment, il était possible qu’elle ait affaire à un très bon comédien qui parvenait à simuler les effets du manque…

— Nous sommes tous là, remarqua enfin Charles, l’un de ses habitués les plus fidèles. J’imagine donc que tu veux parler d’un humain. En quoi cela nous concerne-t-il ?

Lorsqu’il se concentrait, Charles était parfois capable d’entrevoir l’avenir. La plupart du temps, il faisait usage de ce don pour abuser des mortelles et s’offrir ainsi un peu de bon temps et de sang humain.

Abby doutait cependant qu’il ait pu tuer qui que ce soit. Il appréciait beaucoup trop son existence insouciante pour prendre un tel risque. Mais bien sûr, il s’était peut-être agi d’un malencontreux accident…

— J’ai tout lieu de croire que le coupable est un vampire, expliqua Abby.

— Mais cela ne peut pas être l’un d’entre nous, remarqua Charlène, une autre de ses habituées. Nous savons tous ce qu’il nous en coûterait.

— Elle a raison, approuva Rémy. Tout le monde sait que tu as interdit de tuer des humains dans les environs et personne n’oserait braver ton autorité…

Un murmure approbateur parcourut la petite assemblée.

— S’il s’agit réellement d’un vampire, c’est certainement un étranger, conclut Charles.

Abby soupira intérieurement, sachant que si c’était le cas, découvrir le coupable serait nettement plus difficile.
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Lorsque les vampires se furent nourris, ils prirent congés les uns des autres pour profiter de la nuit qui commençait. Margaret et Rémy proposèrent à Abby de l’aider à fermer mais elle déclina leur offre. Elle avait besoin de se retrouver seule pour réfléchir.

Hélas, la demi-heure qu’elle passa à nettoyer et à ranger le bar ne lui fut d’aucune aide. Si le meurtre de Marisa avait été commis par un vampire de passage, dans ce cas, celui-ci était probablement déjà loin et ni la police ni Abby n’auraient la moindre chance de le retrouver.

Evidemment, il existait une autre possibilité, bien plus inquiétante. Le crime avait été commis non loin du Riverside et la victime était l’une de ses clientes. Il pouvait donc s’agir d’une provocation, d’un défi lancé à Abby par un vampire qui se sentait capable de la vaincre et de lui prendre son territoire.

Si tel était le cas, d’autres meurtres de ce genre ne tarderaient pas à être commis et elle n’aurait d’autre choix que d’affronter le coupable…

Cette pensée n’avait rien de réjouissant. Cela faisait très longtemps qu’elle n’avait pas eu à se battre et elle s’était laissée aller à espérer que ce genre de situation ne se reproduirait pas de sitôt.

Malheureusement, une puissance comme la sienne avait tendance à faire des jaloux et nombre de ses semblables rêvaient sans doute de boire son sang pour lui prendre ses pouvoirs…

Quelque peu déprimée par ces réflexions, Abby ferma le bar et emprunta la porte de service pour sortir. Son appartement ne se trouvait qu’à quelques centaines de mètres de là. Il était situé dans un immeuble qui lui appartenait entièrement.

De l’extérieur, l’endroit ne payait guère de mine. C’était un bâtiment de couleur beige clair qui s’élevait sur deux niveaux. Au rez-de-chaussée se trouvaient un grand appartement qui était loué par Rémy et trois plus petits qu’elle louait à ses élèves ou à des vampires de passage. Pour le moment, un seul d’entre eux était occupé par Margaret.

Quant à Abby, elle occupait le premier étage. Elle avait fait abattre quasiment tous les murs de façon à se constituer un immense loft d’un seul tenant. C’est là qu’elle avait réuni les objets qui témoignaient de près de quatre cents d’existence.

Jamais les habitants de Budding Corner n’auraient pu imaginer que leur ville abritait l’une des plus fabuleuses collections privées de mobilier et d’objets d’art du pays. C’était non seulement un sanctuaire au sein duquel Abby pouvait se ressourcer, mais aussi le seul lien qu’elle conservait avec son propre passé.

Cette nuit-là, elle avait hâte de s’y retrouver seule. Mais avant même qu’elle ait pu quitter le parking du bar, elle aperçut près de l’entrée la silhouette du shérif qui était nonchalamment assis sur le capot de sa voiture de patrouille et paraissait l’attendre.

— Est-ce que par hasard vous avez eu le temps de terminer ces dessins ? lui demanda-t-il lorsqu’elle l’eut rejoint.

— Je n’ai pas commencé, répondit-elle. Je vous ai dit qu’ils seraient prêts d’ici demain matin.

— Je sais. Mais j’étais dans le coin et je me suis dit que j’allais passer au cas où…

— Que faisiez-vous donc par ici en pleine nuit ? s’étonna Abby.

Il haussa les épaules.

— Après avoir discuté avec vous, je suis allé au bureau pour étudier les photos de la scène de crime. Mais elles ont été prises en plein jour et je me suis dit qu’il serait intéressant de voir les lieux de nuit.

— Est-ce que cela vous a appris quelque chose ?

— Que le tueur devait avoir une excellente vision nocturne, acquiesça-t-il. Le parc dans lequel le crime a été commis n’est pas éclairé de nuit.

— L’assassin avait peut-être une lampe de poche.

Luke secoua la tête.

— Peu probable, objecta-t-il. Pour commettre ce meurtre, il avait besoin d’avoir les mains libres.

— Il pouvait s’agir d’une lampe frontale.

— C’est possible, concéda Luke sans conviction.

Abby le considéra attentivement. A présent qu’ils se trouvaient seuls, elle n’avait plus aucun mal à percevoir ses pensées les plus superficielles et il était évident qu’en venant la voir en pleine nuit, il n’espérait pas réellement obtenir les croquis qu’elle lui avait promis.

De toute évidence, cette affaire de meurtre le préoccupait beaucoup et il avait envie de se changer les idées.

— Pourquoi êtes-vous venu me voir, moi ? lui demanda-t-elle brusquement.

Il hésita quelques instants avant de lui répondre.

— Pour récupérer ces dessins, répondit-il enfin.

— Vous savez comme moi que ce n’est pas la véritable raison. Je ne pense même pas que votre présence ait vraiment un rapport avec la mort de Marisa…

Abby se demanda brusquement si elle n’avait pas une part de responsabilité dans l’intérêt que Luke paraissait lui porter. Avait-elle sans même s’en rendre compte usé de son pouvoir pour le charmer ?

Cela paraissait peu probable. Les vampires étaient capables d’exercer sur les humains un véritable pouvoir de fascination, mais il s’agissait d’une action consciente et volontaire de leur part qui s’apparentait à une forme d’hypnose.

Par contre, elle n’avait pas non plus utilisé son pouvoir pour repousser Luke, ainsi qu’elle aurait pu le faire depuis bien longtemps. Il lui aurait été très simple de proférer une injonction pour le convaincre de renoncer à elle. Mais elle n’en fit rien.

— J’aimerais savoir pourquoi vous refusez de sortir avec moi, lui dit-il gravement. Je sais qu’il n’y a pas d’autre homme dans votre vie.

— Comment pouvez-vous en être aussi sûr ?

— Vous vivez seule. Et je n’ai jamais vu aucun homme se conduire de façon ambiguë avec vous lorsque vous êtes au bar. Pendant un moment, je me suis demandé si Rémy et vous n’aviez pas une liaison, mais vous ne me faites pas l’effet d’être un couple. Je crois que vous vous connaissez depuis très longtemps et que vous êtes juste de très bons amis…

— Vous pourriez vous tromper, remarqua-t-elle.

— A vrai dire, j’ai posé la question à Margaret, avoua-t-il en souriant.

Abby réprima un soupir. La dernière chose qu’elle voulait, c’était qu’un policier s’intéresse de trop près à son existence. Si Luke se montrait trop curieux, il risquait de découvrir certaines zones d’ombre dans son passé.

C’était un problème auquel les vampires étaient souvent confrontés : il leur fallait régulièrement refaire leurs papiers, ce qui devenait de plus en plus difficile à mesure que l’informatisation et le recoupement des données progressait.

Obtenir un acte de naissance, des papiers d’identité et un permis de conduire relevait aujourd’hui du défi. Fort heureusement, certains vampires travaillaient dans des administrations qui délivraient ce genre de documents.

Mais Abby n’était là que depuis quelques années et avait réussi à se faire une place dans cette ville. Elle n’avait donc aucune envie de déménager et de changer d’identité une fois de plus.

Il allait donc lui falloir trouver un moyen de décourager Luke une fois pour toutes.

— Que diriez-vous de déjeuner avec moi, demain ? suggéra-t-il alors. Vous pourriez me montrer les dessins que vous aurez faits…

— C’est impossible.

— Nous pourrions aller pique-niquer près du lac, insista-t-il sans se démonter un seul instant. En tout bien, tout honneur, bien sûr…

Abby secoua doucement la tête.

— Je ne pense pas que ce dont vous ayez réellement envie, ce soit un simple pique-nique au bord du lac, shérif, remarqua-t-elle en le regardant droit dans les yeux.

Avec une pointe d’amusement, elle vit ses joues s’empourprer légèrement. Elle entendit aussi les battements de son cœur s’accélérer dans sa poitrine.

Abby était un vampire, mais elle était aussi une femme. Et en cet instant, Luke lui paraissait plus séduisant que jamais. Incapable de résister à la tentation, elle fit un pas vers lui et planta son regard dans le sien.

— Ce n’est pas non plus un déjeuner, ni même un dîner, n’est-ce pas, shérif ?

Elle posa doucement la main sur sa poitrine et sentit les battements précipités de son cœur.

Le désir qui émanait de Luke en cet instant décupla l’envie qu’elle avait de lui. Cela faisait des années qu’elle ne s’était pas sentie autant attirée par un homme et une partie d’elle-même s’étonnait qu’un simple mortel puisse produire sur elle un tel effet.

Cédant à cette impulsion, elle se rapprocha encore jusqu’à ce que leurs corps se frôlent. Sa main glissa alors de la poitrine à la joue de Luke qu’elle effleura, lui arrachant un frisson.

— En fait, ajouta-t-elle, je n’ai pas vraiment l’impression que vous vouliez sortir avec moi, en tout bien tout honneur, comme vous dites…

Elle se pencha vers lui et embrassa la gorge de Luke. Elle sentait son pouls battre la chamade juste sous ses lèvres et dut faire appel à toute sa volonté pour résister à l’envie qu’elle avait de boire son sang.

Depuis combien de temps n’avait-elle pas bu le sang d’une victime, consentante ou non, n’avait-elle pas éprouvé la joie unique de sentir couler dans sa bouche ce liquide qui était pour elle source de vie autant que de plaisir ?

Et cette envie de sang se mêlait au désir plus sensuel qu’elle avait de lui, faisant naître en elle un besoin qui lui nouait le ventre et se répandait dans chacun de ses membres. Elle voulait le sentir en elle, s’abandonner à lui sans aucune retenue, savourer cette vie qui l’habitait et qu’elle-même avait perdue, des siècles auparavant.

L’impatience de Luke égalait la sienne, la dépassait, même. Il l’entoura de ses bras, la serrant contre lui avec passion et posa ses lèvres brûlantes sur celles d’Abby. Elle ne le repoussa pas, bien au contraire. Renversant la tête en arrière, elle s’abandonna corps et âme à ce baiser.

Elle n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé depuis qu’on l’avait embrassée pour la dernière fois mais cela lui paraissait être une éternité. Comment avait-elle pu oublier le mélange de plaisir, d’excitation et d’impatience que l’on éprouvait dans ces moments-là ?

Comment avait-elle pu se passer de cette ardeur, de cette joie qui sourdait au plus profond de son être ?

Mais peut-être n’avait-elle jamais éprouvé ces sensations de façon aussi aiguë. Il lui semblait que c’était la première fois qu’elle était à ce point transportée. Peut-être avait-elle sous-estimé l’attraction que Luke exerçait sur elle et l’alchimie qui existait entre eux.

Leur baiser se fit plus passionné encore et elle sentit la température corporelle de Luke augmenter brusquement. Elle savait que, par comparaison, sa peau devait lui paraître très fraîche, presque froide. Mais cela ne paraissait pas le gêner le moins du monde.

Ses mains couraient sur son corps, éveillant sur sa peau de longs frémissements qui se réverbéraient en elle, la faisant violemment frissonner de la tête aux pieds. Elle avait à présent beaucoup de mal à se contrôler, ce qui était à la fois exaltant et terrifiant.

Percevant son trouble, Luke se fit plus audacieux. Leurs lèvres et leur langue se mêlaient avec passion, comme s’ils ne parvenaient pas à se rassasier l’un de l’autre. Ce fut Luke qui se dégagea le premier pour reprendre haleine.

Abby laissa alors glisser ses lèvres le long de sa joue et elles vinrent se poser au creux de son cou. L’odeur de son sang envahit ses narines, affolante, et instantanément, ses canines s’allongèrent.

Avant même qu’elle n’ait conscience de ce qu’elle s’apprêtait à faire, elle mordit Luke. Ce dernier laissa échapper un gémissement d’extase et lui offrit sa gorge. Son sang envahit la bouche d’Abby.

En le sentant couler en elle, elle fut parcourue par un spasme de plaisir d’une violence inattendue. Ce pur nectar l’emplissait d’une joie pure et parfaite, d’un bonheur qui dépassait de très loin celui de la pure sustentation. C’était un vertige inconnu, un trouble aussi inexplicable que magique.

Avec le sang venaient des images, fragments de souvenirs, bribes de réflexions, expériences passées et ce kaléidoscope de sensations et de pensées lui faisait découvrir Luke sous un nouveau jour. Et ce qu’elle devinait de lui ne faisait que renforcer l’attirance qu’elle ressentait à son égard.

Elle le sentit alors vaciller contre elle et comprit que si elle continuait à se nourrir de lui, il risquait fort de défaillir. Presque à contrecœur, elle s’arracha à sa gorge, prenant juste le temps de lécher la plaie qu’elle lui avait causée. Sa salive lui permettrait de cicatriser rapidement et d’ici le lendemain, il n’y aurait plus trace de cette blessure.

S’écartant légèrement de lui, elle vit que Luke avait les paupières closes. Son expression trahissait un plaisir qui reflétait celui qu’Abby venait d’éprouver. Il poussa alors un long soupir et rouvrit les yeux.

— Tu es merveilleuse, murmura-t-il d’une voix rauque.

— Luke, articula-t-elle, je ne suis pas quelqu’un pour toi…

— C’est absurde, protesta-t-il. Tu es parfaite. Je l’ai su dès l’instant où je t’ai rencontrée… Allons chez moi.

La tentation était immense mais Abby savait que s’ils faisaient l’amour cette nuit-là, il lui serait plus difficile encore de renoncer à lui.

— Je ne peux pas, lui dit-elle.

— Mais j’ai envie de toi. Et je vois bien que toi aussi, tu as envie de moi…

C’était précisément ce qui rendait la chose si difficile. Elle secoua la tête comme pour s’arracher à l’envoûtement qu’il exerçait sur elle.

L’espace d’un instant, elle fut tentée de s’abandonner complètement à cette envie. Rien ne l’empêchait de prendre Luke comme amant, de prendre ce qu’il était prêt à lui offrir de son plein gré, de ne plus être seule…

Mais comme cette idée se faisait jour en elle, Abby comprit qu’elle était en train de se mentir. Elle n’avait jamais été le genre de femme à se contenter d’une relation purement sensuelle, détachée de tous sentiments. Elle s’était toujours investie dans les liaisons qu’elle avait eues au fil des siècles.

Et elle avait souffert le martyre chaque fois. Certains l’avaient abandonnée, ne supportant pas de se voir dépérir alors qu’elle demeurait éternellement jeune. D’autres avaient rendu l’âme entre ses bras. D’autres encore l’avaient suppliée de les transformer en vampires…

Or elle s’était juré de ne jamais faire une chose pareille. Elle ne tenait pas à assumer l’écrasante responsabilité que constituait un tel don — une telle malédiction…

S’éprendre d’un être humain était une erreur qu’elle était bien décidée à ne plus commettre. Et le meilleur moyen de l’éviter était de maintenir entre Luke et elle une certaine distance.

— Regarde-moi, lui dit-elle.

Il s’exécuta et elle plongea son regard dans le sien. Instantanément, il se figea, littéralement cloué sur place par le pouvoir de suggestion d’Abby. Sans même prononcer un mot, elle lui ordonna de rentrer chez lui, d’aller se coucher et d’oublier ce qui venait de se passer entre eux.

A contrecœur, elle lui commanda aussi d’oublier les sentiments qu’il éprouvait à son égard et de ne plus la considérer que comme une amie.

***

Lorsque Luke se gara devant la porte de son garage et descendit de voiture, il se sentait complètement vidé. Jetant un coup d’œil à sa montre, il constata qu’il était presque 4 heures du matin.

Il avait apparemment passé beaucoup plus de temps que prévu dans le parc où le crime avait été commis. Etouffant un bâillement, il grimpa l’escalier qui conduisait au porche de la maison. Il était si fatigué qu’il trébucha sur la dernière marche et faillit s’étaler de tout son long.

Réprimant un juron, il se redressa péniblement. L’épuisement qu’il éprouvait l’inquiétait d’autant plus que les jours suivants ne seraient pas de tout repos. S’il voulait découvrir ce qui était arrivé à Marisa, il ne pouvait se permettre la moindre faiblesse.

Or il était bien décidé à élucider ce meurtre et à déférer le coupable devant un tribunal.

Après avoir déverrouillé la porte de la maison, Luke entra et se dirigea vers la salle de bains. Au passage, il déposa sur la table de la salle à manger le dossier qu’il avait rapporté du bureau. Après avoir pris une douche rapide, il enfila un caleçon et un T-shirt et alla directement se coucher.

***

Abby était rentrée chez elle depuis moins d’un quart d’heure lorsqu’elle entendit frapper doucement à sa porte. Elle alla ouvrir et découvrit Margaret qui se tenait sur le seuil de son appartement. Celle-ci jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, comme si elle s’attendait à apercevoir quelqu’un à l’intérieur.

— Je suis seule.

Margaret rougit légèrement, comme prise en faute.

— Il me semblait avoir senti un homme, reconnut-elle. Mais cela ne me regarde pas…

— Effectivement, acquiesça Abby un peu sèchement. Que puis-je faire pour toi ?

— A vrai dire, je m’inquiétais au sujet de ce que tu nous as dit ce soir. Je n’aime pas l’idée que quelqu’un ait pu s’en prendre délibérément à l’une de tes clientes. Penses-tu qu’il s’agisse d’un défi ?

Abby s’effaça pour laisser entrer son élève. Si Margaret se posait la question, elle n’était probablement pas la seule. Il lui faudrait donc faire preuve d’assurance et d’autorité pour prouver qu’elle contrôlait la situation et ne craignait aucun rival éventuel.

Margaret s’installa sur l’un des canapés et Abby alla chercher deux cannettes de bière dans le réfrigérateur du bar avant de prendre place en face d’elle.

— L’idée m’a traversé l’esprit, déclara-t-elle enfin. Mais pour le moment, rien ne me permet d’affirmer qu’il s’agit bien d’un défi. Cela dit, je compte me rendre à l’endroit où l’on a retrouvé le corps pour m’assurer que l’assassin n’y a pas laissé un signe rituel.

— Et s’il n’y en a pas ?

— Alors, cela pourra signifier deux choses : que le meurtre a été commis par un humain déséquilibré ou par un vampire qui a enfreint ma loi.

— Ce serait de la folie, remarqua Margaret.

Abby haussa les épaules.

— Peut-être était-ce un vampire de passage, peut-être ne savait-il pas qu’il se trouvait sur mon territoire, peut-être a-t-il cru qu’il s’en tirerait à bon compte… Mais si c’est le cas, il se trompe lourdement. Je ne laisserai personne s’en prendre aux habitants de Budding Corner.

Abby s’était exprimée d’une voix si glaciale que Margaret ne put réprimer un frisson.

— J’avoue que je ne comprends pas pourquoi tu tiens tant à défendre les humains, remarqua-t-elle.

— Ce n’est pas seulement d’eux qu’il s’agit, répondit Abby. En s’en prenant aux humains, un vampire met toute notre communauté en danger. Si notre existence est découverte, les humains feront tout ce qui est en leur pouvoir pour nous détruire.

— Mais ils ne font pas le poids, objecta Margaret en haussant les épaules.

— Pris isolément, non. Mais ensemble, ils constituent une force que nous ne pouvons négliger. Et ils ont sur nous l’avantage du nombre. Tu es trop jeune pour avoir connu les massacres qui ont frappé notre peuple, mais je te promets qu’à l’époque, c’étaient les vampires qui craignaient les humains et non l’inverse…

— Je comprends, acquiesça Margaret.

— Tant mieux, approuva Abby. Je tiens à ce que mes élèves prennent conscience du fait qu’humain et vampires doivent apprendre à vivre en symbiose.

— Est-ce pour cela que tu t’intéresses tant à ce policier ? lui demanda Margaret avec une pointe d’ironie.

— Ainsi que tu l’as dit toi-même, cela ne te regarde pas, lui rappela froidement Abby.

— Je sais. Mais je tenais à te mettre en garde : je ne suis pas la seule à avoir remarqué la façon dont Luke Stryker te regarde. Charles s’en est aperçu et il a fait une réflexion à ce sujet, ce soir même.

— Et qu’a-t-il dit, au juste ?

— Qu’un vampire aussi puissant et influent que toi ne devrait pas frayer avec de simples humains. Il est convaincu que cela ne peut conduire qu’à un véritable désastre. Bien sûr, ce n’est peut-être que de la jalousie…

— Je ne pense pas, répondit Abby. Charles n’a jamais fait mine de s’intéresser à moi sur le plan sentimental. Crois-tu que beaucoup parmi nous partagent son opinion ?

Margaret haussa les épaules.

— C’est difficile à dire. La plupart d’entre eux n’oseraient jamais s’opposer à toi ouvertement. Mais je pense qu’en leur for intérieur, nombreux sont ceux qui désapprouvent ce genre de rapprochement.

— Et toi, qu’en penses-tu ?

— J’ai l’impression que le shérif est plus perspicace que la majorité des habitants de la ville. S’il s’intéresse réellement à toi, il risque de découvrir l’existence de notre petite communauté. Très franchement, je préférerais que cela n’arrive pas. Je n’ai aucune envie de partir d’ici. Or c’est ce que nous devrons faire si Stryker se montre trop curieux et que tu le tues.

— Je ne compte pas le tuer, objecta Abby. S’il découvre quelque chose, je pourrai toujours l’hypnotiser pour lui faire tout oublier.

— Peut-être. Mais que se passera-t-il si un accident se produit ? Si tu le vides de son sang sans le faire exprès ? Cela m’est arrivé à deux reprises depuis que j’ai été transformée et c’est pour cela que je me suis juré de ne plus jamais sortir avec un être humain. Ils sont beaucoup trop fragiles pour nous.

— Mais je ne suis pas aussi jeune que toi, rétorqua Abby. Je suis parfaitement capable de me contrôler. Je ne tuerai pas Stryker et je ne le laisserai pas découvrir notre existence.

L’aplomb avec lequel elle s’était exprimée sembla avoir raison des doutes de Margaret. Mais au fond d’elle-même, elle était loin d’être aussi sûre d’elle-même.

Ses semblables ne s’étaient pas trompés au sujet de Luke : ce n’était pas un humain comme les autres et il avait effectivement réussi à la faire douter de ses propres résolutions.

Au moins, la magie qu’elle avait employée sur lui avait dû dissiper l’attirance qu’il éprouvait à son égard. Et la prochaine fois qu’il la verrait, il n’éprouverait plus à son égard le moindre désir.

Au vu de la conversation qu’elle venait d’avoir avec Margaret, cette idée aurait dû la réconforter. Mais en réalité, elle ne lui inspirait qu’un mélange de déception et de mélancolie à l’idée de ce que Luke et elle auraient pu s’apporter l’un à l’autre.
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